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Attention,

Un célèbre écrivain disait un jour :je crois
coIpter autant d'amis qne de lecteurs."-Nous
n'osons exprimer cette prétention ; mais si nous
consultons les six cents lettres que nous avons reçues,
nous sommes sûr que notre publication compte un
bon nombre d'amis dévoués.

Cette confiance nous engage aujoird'hui à faire
une demande, qui surprendra peut-être plusieurs de
ceux à qui elle s'adresse; néanmoins c'est une faveur
à laquelle nous tenons fortement.

Voilà près de deux ans que nous sommes en
rapports intimes avec les abonnés de la Gazette dc
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Familles canadiennès et Acdiennea ;· ces rapports
62ít fit naia Wd idées, co unes ; et . de la res-
semblance des sentiments qui nous animent, naît
une sorte diaffection qui, nous attache aux personnes
mémé .iivivenf in de lois etý nÔsfaitdésirer
leur présence.

Mais, désirer voir deux à trois mille lecteurs
répandus' dans: toute: la Iissance et ntôimné aux
Etats-Unis, ce serait un beau rêve impossible à
réaliser Daiis cette impössibilité, ônus pouons
cépendant- nous dédmmágeï· en quelque sorte de
l'abenAe- .Anjourd'lüi=,- il y a-ün moyen si- facile
de serapprocher des-a bsërts,; et'les-photographies
que-Fon-voit-sur toutes- les- tablcsî. nous: sont· une
forte preuve, que les parents et les amis ont trouv
le moyen d'être touj.ours-en- prs6ence.

Pourquoi cette légitime satisfaction ne nous serait-
elle pas, acordée, pourquoi-tous lesMM. du clergó
qjui-rgoient iotrèé Gazètte et tus" ifos aborinés
mêmes ne nous accór¡d rient-ils pas la fayur de
nous-envoyer- leur photographie: Qu'u l qui
contiendrait les portraits de tant de persoenes aux-
quelles nous portons' le plùs sincòre intérêt, nous
serait précieux et serait de nature à nous dédomma-
gr de bien des fatigues!

Aboniés -et lecteurs, ne nons réfusÈz pas ce dé-
dôniiateiIent surtoÙit ceux d'eutrë vous qui veu-
lerit niis continuer leur' encouragemdnt, pour la
troisièrue année qui:cômience bientôt.



- 49 -

. Neuvième entretien sur la famille.
L'fOMME, LA FEMME ET LBURS DEVOIRS ENVERS LEURS ENFANTS.

Jeuxième devoir.-L'Instructioit- La préparation à la prempière
commumlo n.

Parents chrétiens, si vous voulez préparer.:d'a-
vance-et avec siccès vos petits enfants à ,l'époque
de là prèmière comhuinion, parlez leur sonvent des
princijaux. actes qùi doivent remplir la journée
d'un.bon chrétien ; apprenez leur à.santifier toutes
leurs actions.' Par e*emple, appienez leur à élever
leur ceur ers Dieu, dès le premier: instant de letir
réveil, et de -i'armer du ,sign& adorable de la
crdix. Dites leur, qu'à cet instant où l'enfant sort
du sonimeil,· qui test une image de la' mort,: deux
maîtres se présentént.à lui, pour avoir sa première
pensée ; que c6é.deuxm.inaîtres sont le bon Jésus, et
l'horrible satan.l Rl:éfez leur sônvent cett- âen-
tence de St. Jean Climuaque I chrétiens : .votre
journée appartiendra à'celni des deux maîtres qui
en a'ra pris posscssioi le premier.;'.Si vousyen
donnez les premiers instants au démon,; il aura tout
le reste." Un enfant qui 'vait'reçuié une éducation
chrétienne, avotiait ingénument à-un de ses inaîtres
que s'il manqnaitdedonner son. cœeur - Dien, il
était diszipé tout le reste de la journée, et ne faisait
rien de bien' pour le ciel.

Il -est bon iussi d'accoutumer les enfantä ûre
lever auissitôt qu'ils sont:éveillés, et dé pe pas per-
mette qi'ils consacrent à la paresse, 1es preiiers
moments dui jour. Gravez dans ler inmnioire.cette
belle parole de St. François de Salles : ." Se lever
matin, est bon pour'la santé et la sainteté."

" Pour vivre saintement, 'disait: une -sainte des
premiers temps de l'Eglise, la première action qu'il
faut -bien régler, c'est le lever ; le rcste de la-jour.
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nêk è- id pe~ne, Íiét dim è ilc 0 bièn iiiii, ·'Xîlïnd
on a i«äl biïniëiïô6."

Que vos enfaints: donbcr 'oûtràfet la sinte
habitude de se leve» p ptement, de s'habiller
modestement et sous le regard de leur bon ange ;
qu'ils évitènt, en -cette actidn, la inItetir et la négli-
gence, qui sont les t,•istes effets :d'un cœur -mou,
d'un esprit. pesat; pet qu'afssitôt habillés, ils se
mettent pieusement à geñoüx devant an.crucifix ou
une sainte image, poùr y faire dóvotexment la prièir
du mnatin-. LeèSeigneur'st .jalouï de ces.premiei
dev'oi, et cetixi qui le craignent et -le vénèrent,
dbivënt,à'en aequittei ave' le plusgrahd soin.

Une bonihe nère dot tous les enfants. àïi nombre
de six, ont été prêtres et religieiedser répétait,
loáiqu'ils étaiént encore tout jeptnes, au moment où
ils se ,iettaient à genoùx " Mes- chers petits
enfantsi 2ôns vbila en préÏçnc :du bon Jësns qui
vousa donné la- vie, qui votis l'a codsaciée pendant
èettenuit qui vous promet encore cette journée,
et, quiest 'moi-t sùr la, crbix, pour vous empêcher
de tomber dans le feu de Pènfer. Conume vous
devezl'aimer, -le reinerciei, et iii deiand'er de ne
rien faire adjourd'hui poxni lui faire de la peine!
Pensez encore qe la Ste. Vierge ét votre bon ange
sont à chaque côté de - vous, pbur eñténd-e -vos
prières, et les piorter au bon Dleu." Qnellts heureuses
imp'ressiobsi ces bonnes paroles faisaient sur ces
enfanté3 et comrne lëur" prière était ä.gi-dable au
ciell
SLes -p(trents doivent éncore aècoutuner les enfants

de bônné heure, à assister an saint sac-ifice de la
messe, s'ili ne sont pas trop éloignés de l'église, et
lelir donner une liut idée du respect qù'ils doivent
apporter dans la maison du Séigneur, leur repré-
senter les anges prosternés. aux pieds. des "Eints
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autels, et serc uvrant la figure d .leurs .ail.e, tant
ils sont .pénéités de la grandeur de lui,qui y
réside, le jour et la nuit.

.11 faut encore labituer les pnfants tout jeunÇS
faire des petits .traa prqporionxés à leur faible
force. Moins un enfant demeurë désceuvré, moins
il est epos, é au danger de toiber dans ]e ,péch.

.Qu'on leur donne de la paresse çtote Iihorreur
qu'ils doiven t n avoir. ?ar exemple, .qu'on, leu
répète.ces paroles de 1 Ecritpre Îainte : c'58yez
prompts,,diligents, dans toites vosacine-r
ce moyen, v.nséviterez a maladie, l pauvreté et
tonutes sortes de maux.'" On ces autres : *l Celui Qui
travaille, .sera rasaé de pan, mais ceui qui i ai i
l'oisive.té,.sra danls ine profonde indigence. "

St. Bernard appelle la fainéantge l'égoût de
toutes les tentations, le réceptacle de. tous les -vices,
parce qu'elle entraîne tous 1es désordres à sa suit.

iRappelons aux enfants ce que ]es anciens disaien.t
avec tant de raison: " Celui ,qi travaille, -n'ç
qu'un démon à combattre; mais celui qui ne4tra:
vaille point, a autour de lui une légion de déms
qui Vattaqueént de. mille mninères."

Nos pères avalet ne sainte habitnde que nous
devrions nous efforcer de.faire- renaître chez tous
lesenfants. -Quand ils sortaient de -a maison pour
aller an travail, .ou pour faire un yoyage, ils se
signraient di signe de la croix ; et.cette sainte pra
tiqe,4 ls la renouvelaient. au commencement de
chaque â7eti.on importet. 1n'auraient pas môme
voulu entamer un pai, ans faire sr..unedese
faces, une croix avec leur couteau. Mais hélas I
comme les pieuses praiuqes se perdent tous les
jours Mais, aussi, que .e différence entre les
enfants d'aujourd'hui et ceux de trent.e a quarante
ans passés!
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Si les cnfants, pour se conserver dans le bien, et
se préparer au grand jour de la première coininu-
nion, doivent s'occuper à de .légers travaux, ils
doivent aussi sanctifier toutes leurs actions; tous
les instants de la journée, en Ies offrant fréquem-
ment à Dieu.

Nous avons connu une jeune enfant de huit ans
'qui hous a singulièrement édifié ; elle interrompait
fréquemment ses petits travaux et ses jeux mêmes,
pour faire les aspirations suivantes : Mor Dieu,
ayez pitié de votre petite fille ; bonne Vierge Marie,

-prie-z pour moi; bon ange, défendez moi contre
l'affreux démon. c Cette enfant est aujourd'hui,
mère de famille, et elle met tout son bonheur à
former ses propres enfants. à son image et à sa
ressemblance.

Il y a bien d'autres pratiques qu'il faut apprendre
à ces jeunes intelligences. Par exemple, qu'on ne
leur donne ja'mais aucune nourriture, sans leur faire
dire le benedicite et les grâce, qu'on leur apprenne
l'an geZus et qu'on les engage à le récier chaque fois
qne la cloche de l'Eglise tinte pour rappeler aux
fidèles le moment solennel où l'ange de Dieu des.
céndit vers Marie, pour lui annoncer le graùd
mystère de l'Incarnation.

Il est sage encore d'apprendre aux enfants ànc
jamais passer devant une église ou une croix, sans
se découvrir, et sans*faire quelqu'invocation.

Que les parents auraient bien plus de satisfaction
anvec·leurs enfants, s'ils leur apprenaient à pratiquer
ces devoirs d'un bon chrétien !

Pendant le troisième siècle de l'Eglise, alors que
Dieu permettait fréquemment les faits les plus
extraordinaires, pour affermir la foi dans ses non-
veaux convertis, voici ce qui arriva à un enfant de
dix aus :
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Cet enfant, qui avait une mère chrétienne et
pieuse, qui lui avait souvent répété les bbnnes
pratiques qu'il ne devait jamais omettre, se réveilla
un matin, de bonne heure,'et demeura dans son lit,
pour satisfaire sa paresse, pendant près d'une demie
heure, -saus élever son ca*ur à Dieu.- Quanid le
moment du lever fut arrivé, il descendit de son lit
nonchalamment,: et fit sa prière plutôt.par habitfdlé,
que ponr satisfaire à un devoir important. Toit là
reste du jour, cet[enfan t fut naussade, parejseux,
désobéissant et insnppôrtable pour tout le monde.
Vers neuf heures du soil,.cet enfant fut tout à coup
pris de cnnvul]sions épouvaritables ; il .se roulait par
terre, déchirait ses habits, poussait des hurlements
à faire frémir tous céux qui l'entendaient.

Sa mère au comble de PépouVante, ne savait à
quels moyens recourir ; elle lui présentait dce Feaù
bénite, faisait sur lui le signe de la croix, etc.,
mais tout cela'ne faisait qu'accroitre la rage et la
fureur de ce jeune infortuné. Dans cette extrémitó
le pauvre mère qui connaissait le lien où un prêtre
se tenait caché pour échapper à la mort, alla le
voir secrèteinent, et lui raconta le malheur arrivé à
son enfant, et le pria de se rendre chez elle durant
la nuit. Ce prêtre animé du plus saint zèle, pour
le salut des âmes, se rendit à la prière de cette
femne, et à onze heures de la nuit, il était auprès
de son malheureux enfant. A la vue du ministre
de Jésus Christ, les convulsions redoublèrent d'in-
tensité, au point que l'on crut qe cet enfant allait
se porter aux derniò,es. extrémités, et s'ôter la vie.
Le prêtre reconnut, -sans peine, qe ce malheureux
enfant était possédé du démon, et il commença
aussitôt à l'exorciser ; mais à chaque ordre qu'il
donnait an démon de sortir du corps de cet enfant,
c'étaient des hurlements affreux, des imprécations



à faire dresser]s chey.e.ux sr la tôte. Le démon
ditdnne voix forte .et .clairement accentuée: je
n'abandonnr ai pas cct. enfant, il ;es.t .devenu ina
propri été. Ce matin, .1 m's consacó les premiers
.nstants.de sa journée, en cédant à la paresse, dans

son t, ,.A ces mot-, ,e prêtre comprit quelle faute
avait attiré sur cet enfant le maileur qui lavait

frappé ; ile).evda voik,, t dit de nouveau.à..satan:
esprit impur sors di.i corps de ge ;malheureux;
souviens toi qu'il a été.consacré à .Jésus Christ par
le baptê.me, etqu'il lui appartient depuis sa nais-
sance. Ea entendant ce dernier ordre, le diable
sortit de sa demire, Mais l re.versa lenfant par
terre, et le laissa dans un état qui faisait croire
qu'il était mort. Le prêtre prit aissitôt ce jenne
homme par la agin, et lui commanda au noin de
J.ésus, de se lever. A ces mots, J pauvre victime
ouvrit .de grands yeux, se leva précipitamment, et
se jota précipitamment aux pieds du prêtre, en lui
disant, .n fondant en larmes, cep présence de sa
mère et de plusieurs personnes accouruels, pour être
témoins de ce fait extraqrdinaire; '' mon père, je
vous remercie, mais bénissez moi, ayant de vous
éloigner, afin que cet .esprit immonde ne s'empare
plus de moi; ý' puis ensuite, il raconta la faute qu'il
avait coimmi,se, en restant Ôveilló dans son lit, pour
satisfaire sa paresse, et toutes les autres fautes qui
S'en étaient suivies.

Combien d'enfants donnent entrée au démon, par
leur paresse, non dans leur corps et d'une manière
selsible, mais ce qui est bien plus terrible,. dans
leur âme, et d'une manière iniensible.

II
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CHIRONIQUJE

M.LE GRaND-vIoIER PRoULt.

Jamais toiàbe n'a ·óté arôsée de larmes plus
amères et plus abondantes que celle du Révd. -M.
Proalx, V. G. curé. de Stù.: Marie de la Beauce!
Et comment pôuvait-il en être autrèerit ? Con-
ment là clergé dont il était un des niétbrés le plus
distingué ; coinment les institutions qu'il a eues sous
sa protection et pour leql5les il s est imposé les
plus grands sacrifices ; domment les paroisses dont
il a été chargé et qu'il a dirigées avec tant de pru-
dence et de zèle, pourraient-ils ne pas regrettèr
amèrement la perte d'uh prette si distingué, et dont
toute l'existence a été conéaérée au bien de ses
semblables î

Rappelons d'abord, les principales dates de cette
belle existence, puis nous dirons ensuite quelques-
uns des traits les plus saillants qui nous dévoilent la
haute intelligence, l'iiagination brillante, le juge-
neht siûr autant que solide, Lii prudence à tôute

épreuve, enfin, les b'illantes qualités de l'esprit et
du cœur de M. le Grand-Vicaire Proulx.

M. Proulx est hé à la Baie du Febvre, le 10
noût 1804. Il fit son cours classique au collége de
Nicolet, avec un rare succès. Il prit Plhabit ecclé-
siastique, en 1825, et fut d'abord professenr dans
cette maison, puis l'année suivante, il fut appelé à
faire la rhétorique au collégede St. oyacinthe.

Le 28 septembre, 1828, il se rendit à Boucher-
ville, pour y recevoir l'ordre sacré de la prêtrise, et
revint commhe directeur du mêrie collége, remplacer
M. Maguire qui fit alors ùn voyage en Europe.

Dans 1 automne de 1830, M. Proulx fut désigné
pour prendre la direction du collége de Ste. Anne,
qui ne comptait q'un an d'existence. Après trois
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années et quelques mois passés à la tôte de cette
maison, et l'avoir a's-ise sur une base solide, en
1834, il fut nommé à la cure de .St. Pierre-les.
Becquets, et chargé, en même temps, de la desserte
de St. Jean Desehaiillons.« En 1835, il fut'transféró
de .cette.dernière cure à celle de St. Antoine de
.Tillyi oà il est ·demeuré jusqu'en 1847. A cette
époque, il fut appelé'. à l'Archevèché de Québec,

;pour aider à l'administration du diocèse, et il y resta
jusqu'en Mai 1850. A cette date, M. Bàillargeon
qui: était alors curé de Québée, ayant rété député à
.Rome pour y-porter les décrets du concile provin-
-ciaIe, et pour y séjourner, comme agent des évêques
de la province ecclésiastique, M. Prouilx fut appelé
à le remplacer. Au bout d'un an et quatre mois
seulement, il passà de la cure de Québec à celle de
Ste. Marie de la Beauce, paroisse qui :a d'autant
plus d'impoi-tance, qn'èlle a été jusqu'à dernière-
-ment, le -chef-lieu de - tout le District. En 1867,
, rBa"illargeon pour reconnaitre le mérite de ce

prti-e distingué, et pour satisfaire le vieu de tout
le diocèse, ui conféra, le titre de Vicaire Général.

A cette nouvelle, il n'y.cut qu'une voix, parmi ses
confrères et la classe instruite de. ses concitoyens,
pour proclamer que cette dignité était une légitime
réco:npense du talent, du-mérite et de la vertu.

'Après avoir po-sédô M. Prouix pendant vingt
ans. comme guide spirituel, cette dernière paroisse a
en l'excessive douleur de se le voir enlevé, par la
mort, apròs plusieurs seniaines de grandes souffran-
ces; le 6 juillet au matin, à l'âge de soixante-sept
ans et trois mois.

S--s funérailles ont en lion le lundi suivant, le 10,
au milieu d'une granderéunion des MM. du clergé,
àt d'un concours immense de flièles

La levée du corps fut fdto pai· M. Ths. Caron,
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V. G. du collége dce 1 colet, ; 1-s coins du p.ële
étaient.porrés par MM. Mailloux, V.-G-, Poiré, V.-
G, Déziel ethielair; M. Oazeau, V. G. chànta le
service-et fit l'éloge funèbre.

Suivons maintenant cdtt6 noble, grande et synil
pathiqife'figure à tàaVeië les différentes Phaica .où,
elleýest pass6é, et-qui partouf,. aý pi·ojetté&ne oitbra
*salitaire autour d'elle:

Mf. Proulx était une de sus âmes d'alité, un de
ces hoihimn si avantaailsetent quälifié, qu'on iie
ponvaii l'pprocher, IP ënténd rsans- l'estimer sans
l'àdmie'r, et sans épronver-ii juste egret, quand
il fallait s'en séparer. Quant X nous, qui Pavons
connui, ponr ainsi dire, avec. laI vie, et qui avon's cil
la bohlieur d'étie sous sa titulaire direction, étant
enedre enfant, nous né ouvons rappelor ses précieti-
ses qualité ,.sans nous sentir profoudémnt"ému.

Le collége de Ste. Anne venait d'efre fond& au
prix des sueurs; des fatigues-, dt repos; dé la sarâté,
dés'sacrifdèës de tons genrede son illustre foûdateur,
le Révd. M. Clis: François Pâinchaud. Une-année
s'était à peine écoulée'depuis l'ouverture- des clas-
ses ;. et les·premières difficultés aplanies, il semblait
en xitré'de nouvelles, tolsies jours, sous les pas
de ceux qui étaient chargés de diriger cet établisse-
ment iaissant. Cette maison élevée loin des gra'ds
centres, dans une'eampgric où 'édùication élémten-
taire était encore- peu répandiie, se truvait, pour
ainsi dire, dans l péniblo- nécessité d'ouvrir ses
portesà:tous'les élèves qui se& préseataient. Cette
acedptatibnfaite forcément; sans~choix, ftlasource
de bien deà désordi-es; et'le début de cet: établisse-
ment fût; àproprementpai-fer, un temps d'anarchie.
Pouvait'il en être autfreinent; pourqm sitquele
nouveau collégeétait forc6 de recevoir plusieurs
élèVes exélus de'd'antresý maisons; et qui arrivaient
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là avec. leur bagage. d'indocilité, d'insubordina-
tion, &C.

M.-le Supérieur, g.'inissait d'un semblable état de
chose, et lui, qui avaitimontré tant d'énergie, d'hà-
bileté et de pruilence, q1iand il lui avait fallu éle-
ver les murs de cette maison, était impuissant à
réprimer ses désordres. Dans son ardent désir
d'opé.er une réforme, il chercha d'abord un hômme
d' une prudence consommée,'d'un tact sûr et d'uie
grainde intelligence. Cet homme, "àes supérieurs Je
lui fou.iirent, dans la personne de M. Proulx,.ýui
était cependant, encore. au début de sa carruere
sacerdotale.

Voyons ce tout jeune prêtre à l'ouvre. Il est
partout avec sa communauté, qu'il considère comme
un précieux dépôt. .Il la suit en tous lieux, il par-
tage ses peines, il pr6side à ses travaux, ilencouragQ
ses efforts, il s'associe, en quelque sorte, à ses joies,
-à ses triste4ses. Mais, ce qui p'occupe avant tout,
c'est de bien connaître lé caractèro, les dispositions
de chaque élève. Ce travail, comme il nous l'avoua
plus tard, fut long et pénible, et d'autant plus péni-
ble qu'il le mit dans la nécessité d'exclure de la
communauté quelques élèves qui se montraient
incorrigibles.

Apres quelques mois d'étude et d'observation, M.
le principal, car c'était alors le titre que l'on don-
iait au directeur de ce collége, se décida à donner

à sa comunulauté, un règlement approuvé par fen
Mgr. Sygnaï. Ce règlement fut lu et accompagné
de commentaires les plus.appropriés aux besoins des
élèves. Cette oeuvre importante accomplie, tout
faisait espérer que les différents articles de cette
rgle si sage, et si.bien faite pour le. jeune âge, se-
raient exécutés à la lettre. MIais, malheureusement,
if nen fut pas ainsi, et quelques jours plus tard,
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quelques écoliers, et des plus. âgés, se rendirent
coupables d'une grave infraction à cette règle.

M. le Principal1 qni avait toujours l'oreille atten-
tive et l'oil :partout, prit bien vite connaissance de
cette faute ; et il en fut fortement consterné. Le
lendemain, il arrive à la tribune, l'air abattu et
profondément affligé. Après qelques instants de
silence, qui apprirent aux coupables que tout était
dôvoilé, et qui leur firent plus de mal que les puni-
tions les plus sévères, il dit d'une voix altérée:
"Mes chers enfants, n'ai-je pas eu pour vous tous,
toute la tendresse d'un bon père pour sa famille t
Toute ma joie n'a-t-elle pas été de me trouver au
milieu de vous, de partager vos récréations et vos
amusements ? Quelqu'un parmi vous a t.il souffeit,
sans que j'aie souffert avec lui, quelqu'un a-t-il versé
une larme, sans qu'il s'en soit échappé une de ma
paupière ? N'ai-je pas p ris part a vos ennuis, à
toutes vos pAines i.. ...Pourquoi donc, tràvaillez-
vous à abreuver mon coeur d'amertume, pourquoi
prenez-vous plaisir à me rendre le mal pour le bien,
a semer l'affliction dans mon âme ... A ces mots,
toute la communauté fond en larmee, et les coupa-
iles éprouvent un tel repentir, qu'aussitôt apr1s que

M. le Principal fut entré dans sa chambre, ils l'y
suivirent, se jetèrent à ses pieds, pour implorer leur
pardon, et lui promettre de réparer leur faute,.par
une conduite tout-à-fait exemplaire.

M. le Principal, avait remporté une victoire
complète, et de ce moment, la communauté de Ste.
Anne, entra dans une voie nouvelle et fit. tout ce
qui dépendait d'elle pour faire oublier à son supé-
rieur, les déboires qu'elle lui avait causés.

De ce jour, jusqu'à son départ, M. Proulx n'eut
qu'à se féliciter de la docilité et de la soumission de
Ees chers élèves.



-470 --

N'ous a'v6a dit.:: "Jsqu'a sodn' d6part." C'est
alors qu'il, sepassá iïne' de céf sensdéchiraaes,
q'i'aucun dos l'q'es qiii e aient;- dans cetemps5 au
collége de Ste. Anne, n'oubliia jam ais:de sa vie.

(1continuer.)

.'.-los collectes faites, le 1 juin, d 1i présente année,
dan.les diverses églises catholiques d'e Ne Y6r, pour
venir en aide au Souverain-ÉAntifè, oht aûttiÙia son'ne
dle 830,000.

-On, a. découvert,. il y. a quelques. temps,. à St. Louis,
Missouri,. qu'un homme qui avait exercé, pendant vingt
ans,. le métier de mendiant,' avec sa- femme , est riche
aujourd'hui dé 6201000.> On dit que. l parts des mar-
ohandé de la villeýont une forte~envie d'omrassr'la.méme
proféssion:

ENSANT SAUVAGE.-Oh a trouvé, à 4. milles de London,
Ontario, un enfant sauvage vivant dans les bois, et fàyant
à lapproclie de tout litre humain. Où a essayé;: à'plusieurs
reprises, de s'en emparer, pour- le ramener à la vie civilisée,
mais tous ls efforts ontétóliutilês jusqu'kujourd'hui. Dès
qu'cn.veut P'pprocher;.il'disparaità travers la foýi-ê avec
ia'raipidité' d'un'eerf. Il vit'd'herbes et dã feuillcs, et se
retiie, -la nuit,; densâune: retfaite qiie l'on'a:»pasencoro
réussi*à découavrir. Sès- apparitious-frétquentes dans' le
voisinage de la ville; -ont:oréé lune:grando: sensation,: parmi
lesihabitants

LLos trop sinistrenent célèbres volonfairs- d' l'er
bJàaillon- d'Ontario out· quitté Mànitoba- le1 il du mois
dernier. Les ·adienrnux M 'tis n'nt pas été' dôs plus
larmoyants. • essièrniers' regardent: leur départi comme tn
vóritable bienfait, ' et o'estIla..premiè,6.foisquilese:disent
contentsdelleurs h6tea.

-Mgr. Grandin, évêque de Satala et coadjiteurd-Mgr.
Taché, parti de l'Ile à la Crosio au mois .d'Avril, est arrivé



à St. Boniface, après une marche de 58 jours.. Sa Gran-
deur doit de suite retournràass pénibles missions ame-
nant avec Elle deux Religieuses de la Communauté de nos
Sours Grises, dont Pune est la Saour do M. Louis Riel.

-Nous lisons dans le Métis du 8 juin :
Nous apprenons avec plaisir que le Lieutenant.Colonel

Casault a reçu mission do venir au Fort Garry y passer un
mois pour organiser le département militaire qui va s'y
trouver;établi par le séjour prolongé de deux compagnies.
La rare énergie, lesprit vraiment militaire, la discipline
juste iais sévére qui adistingué la conduite du Lt. Colo-
nel Casault nous est une garantie que les choses vont ôtre
mises sur un bon pied.

Quelque déplaisante poui lui que soit la nouvelle mission
dont cet officier supérieur est chargé par le 'Ministre de la
Milice, e'est une marque de haute confiance dont il est
digne et qui ne sera, nous le souhaiton , que la suite des
postes é'evés auxquels l'appellent ses capacités militaires et
l'intelligence dé so chefs.

-Il est'sur"le point de se former une compngnie pour
construire un embranchement qui amènerait, par Beaumont
et St. Joseph, le terminus de l'Intercolonial au Passage,
dans le contre commercial de la ville. Plusieurs capitalis-
tes de Lévis et de Québec prennent des intérêts considéra-
bles dans cette entreprise.qui ne peut manquer de réussir,
grâce à l'intelligence et à l'influence de ceux qui se sont
chargés de la promouvoir. -Nous faisons des vovux pour
son .succsauquel notre ville. a un intérêt capital..

-Nous sommes heureux de voir Pe.prit d'entreprise et
de progrùs se manifester.n plusieurs endroits de la Colonie,
et il parait que.St. Norbcrt vòut prendre l'initiative. M.
Jos. Lemay,. M . P. P. vient d'y fairo transporter le
matériel d'une puissante machine à vapeur, qui devra mettre
en mouvement un moulin à farine, un moulin à. scie, à
jattes et à bardeaux Ces établissements·ne pourront man-
quer de développer activement les ressources. de la place, et
nousne doutons pas d'y voir avant longtempsun joli et
florissant village.



AGRICULTURE.

OAUSERIE.

Le cuiré et se habitants.

UN iTÉ -DE SÉCERESSE.

M. le Curé.-Un fait étonna tout le monde, dans
la paroisse où résidait M. P...., pendant l'été qui
.Vit s'élever les étables du petit Baptiste. La séche-
resse fut si grande, que les chamûps ensemencés et
les prairies faisaient pitié à vo'r, et.qge les pacages
étaient si pauvres que les animaiix, comme on dit
vulgairement, tiraient la langue, et n'avaient que
la terre nue. à.lécher. On entendait de toutes parts
des lamentations et des plaintes, à n'en plus finir.
-" Qu'allons-nous devenir? se denandait on, chaque
fois qu'on se rencontrait. Nous allons tous mourir
defaitl e
de f'ai ; nous pouvons nous casser les dents.; car
nous n'aurons rien du tout."

Au milieu de ces champs desséchés et .brûlés par
les ardeurs d'un soleil ardent, qui causaient tant de
frayeur,: il s'en trouvait un qui attirait tous les
regards, et qui excitait un p eu,1 envie. C'était celui
du petit Baptiste. Dans ce champ, le grain, les
légumes, le foin, le pacage, &c., tout tétait pour lu
mieux.

Les Aabitante-Mais, -monsieur, pourquoi cette
différence.? Dieu faisait-il de la pluie, exprès pour
cette terre, ou lui enivoyait-il, toutes les, nuits, une
forte rosée qu'il refusait aux autres ?

le Curé.--La question que vous me faites la,
chacun se la faisait alors, et s'efforçait de la' résou-
dre à sa manière.

-Les uns, et ceux là se croyaient les plins habiles
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interprèt.es, disaient .À qui voulait :les :écouter:
"Petit Baptite est un sorcier ; il a fait un .pact
avec le diable. gii lui donne tou.t ce qu'il désire, pi
attendant u'il vienne le cherher, pour l'Iemaportcr,
en corps et on iedans les enfers.

D'autres dis.aient, avec. plus .de bon sens : 'C
jeune homme est:si dévot, il aime tant le bon Dieu
qu'il y a des bénédictions tout exprès pour lui."

Les uns avaient. grandemet tort; les autres
n'avaint. raisn q.u'à demi.

Les 7urbitants.-Pourtant, ' des der-
niers".nous avait lair à avoir tout à-fait du bon
sons, .t nons.cro ions qu'ils ayaient mis le doigt
dessus. Petit Ba>tiste avec ses.meBsset ses bon-
nes prières, dievait obtenir plus que; ses voisins.

. e » -ré.-Yous avez raison, tout cela entrait
pour beaueoùpdans ses succès; mais sans recourir
a cette intervention spéciale de la Providence, nous
pouvons expliq.ner la différence qu'il y avait entre
son phonpet ceux de ..ses yoisins, d'une manière
toute naturelle.

Les habitants.-Nous airons hâte d'entendre vbtre
explication; car, quant,à nous, nous aurions gagé
qu'il y avait là du miracle.

.:'le Curé.-Mes bons amie, vous allez voir qu'il
est souvent facile de prévenir les effets désastreux
d'une sécheresse, pour qui sait s'y prendre. Petit
Baptiste avait deux moyens à sa disposition pour
combattre ce fléaueet ces moyens sont sous la main
de tous les cultivatenrs.

Ein premier.liu, il labourait la plupart de ses
terres l'automne, et quant à la partie qu'il réseryait
ponr le printemps, elle était si bien égoutée par-des
fossés et des rigoles, qu'il pouvait y mettre la. har-
rue anssitôt que la'neige et la gelée avaient dispa-
ru. De cefte nianière, ses semailles ét:aient · tou-



jours faites. à tempa,. et ponaieâ . profiter des
pluies du printemps ; et quand la séclieresse, qui
commence'généralement à se faire :sentir vers la
mi-juin, ar'rinit, ses champs étaiént jdéjà couverts
d'une vigoureuse végétation qni protégeait la terre
contre les rayons du soleil et l'empòchait ainsi de sc
dessècher'trop promptement.

Quant à ses prairies, il se gardait bien de les faire
raser au printemps, par les animaux, comme c'est
malheureusement souvent la coutume, et il leur
laissait 'insi prendre de l'avance.

Pour avoir un bon pacage, il divisait son champ
qui était destiné -»à nourrir les animaux 'pendant
l'été, en trois clos, et n'y mettait son troupeau que
tard et lorsque l'herbe était déjà longue.

Voilà son premier secret pour combattre la séche-
resie.

Les Jabitants.-Mais, M. le curé, ça tout plein
du bon sens, et il faut être avengle comme quel-
ques-uns d'entre nons, pour n'avoir pas devinó ce
secret. Le second est-il plus difficile à mettre en
pratique que celui-là ?

R. le (urwé.-Pas du tout, et il consiste simple-
ment à donner au labour une plus grànde profon-
deur que celle que lui donnent la plupart de nos
cultivateurs canadieis.. Vous le savez, le plus
grand nombre d'entre vous ne lève avec la charrue
qu'une couche de terre de trois, quatre et· cinq
pouces, quand il fautdrait en lever une de six, sept
et huit pouces, et même d'avantage.

Les h.albitants.-Mais, qu'est-ce que cela fait,à la
sécliresse 1

Af. le Ciré.-Cla fait beaucoup, et bien plus que
vous ne pensez. Vous àllez le comprendre, carje
vais mappliqiier à vous donier une explication
aussi simple que poFsible.•

Prenez deux vases d'un égal diamètre, mas dont
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l'un a trois poudes de profondeml-, lorsque 1'autre en
a six ; .remplissez-les tous deux d'eau, et mettez-les
au soleil. Cha4ie jour, vous verrez l'eau diminner
par l'évaporation, et après quelques jours, il ne
restera plus une seule goutte d'eau dans le premier,
tandis que l'autre sera encore à moitié,rempli, et
qu'il ne sera vide, qu'après un espace de temps
double de celui qu'il a faflu au premier, pour òtre
entièrement desséché ; ains, si il a fallu huit jouirs
à Pun pour que toute son eau lui soit enlevée par
l'évaporation, il ne faudra pas moins de seize jours,
au second, pour qe le même phénomène se pr-
duise.-

Ces deix vases vous donnent une idée de ce qui
se passe dans les couches de terre que vous soulevez
avec la charrue. Une couche de trois pouces d'é-
paisseur ne contient que la moitié d'humidité d'un'e
couche. de six pouces, -et- par cons6quent elle se
desséehera au moins la. moitié plus vite. Se dis, au
moins, car la proportion ne sera pas absolument la
même que dans les deux vases, et elle sera- plus
grande en faveur de la couche la plus épaisse ; et
si la -reiniòre se dessèche dans l'espace de huit
.jours, la sedonde aura encore un*reste d'hunidité'au
bout de vingt jours, si on considère l'attraction que
l'eau a pour la terre. Et si une bande de six pouces
peut résister à là sécheresse pendant trois semainos,
une de dix pouces pourra y résister pendant six
semaines.

Comprenez-vous, maiitenant, le second secret di
petit Baptiste i

Les habitants.-Ah ! oui, Monsieur le curé, c'est
facile à compi-endIre, avec la comparaison que vous
venez de faire ; car c'est le soleil qui enlève Peat
de la terie paï· l'évaporatiân coinme il l'a enlevée
les deux 'vases. Mainteniint, nous serions bienà

gauches et bien ennemis (le nous-mêmes, si nous ne
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.prenions pas ces À.eux moyens de nous prénumir
,contre les öffetde la' écheresse.

f. lé 'né:Y.-os tes... ane epnvaincps que
Dièu n'ayait Pas beu b âs faire .i. iuiracle en
faveur du 'etit Bapuste, et que celi-di 'a ait pas,
.non phi eu besoin de vendre son. meau diable,
pour avoir une belle i-écolte.

Je vps .onseille de .sivre son exemple avec
d'autat plu.s de fidélit qïue nonieulement,i peut
vous fan:e' viter lés 'ffets désastreux'dige séehe-
resse prolongée, nais encore vous met.tre .eouvert
contre .es àcident d'une trop grañae hçmidité.
C'est ce que je m'efforcerai dò %vus faiäe compren.
drp dans -un autreentretien.

Le8 /L itens.-M eici Monsieur le curé, m1eri.
Nous ne saui:ons jamais assez r;ecnnaître les servi-
ces que vous nous rendez.

RECETTE.

EN GUISE DE TIHI.

Un breuv4ge Enlubre, dont le Di Thompson, dans
unî récent ouvi-age consel e se servir en guisede

on, onsiste dans les feuilIes.hs fu fambîiser
-,0e20 lesquelles contibuent beaucoup ail nintiei

de la'sant. '.Les fenilesen question, qui doivent
être ramassées par une journée chaude, peuvent
être 6tenduies dans une chambre bien aêrée, soit sur
.des planches ou sur des feuilles de papier, pour
qu'elles pmssent sécher. Lirsqu'elles sont assez
séches, on le met dans des sacs. Une petite poi.

deces feuilles sufit poir plusieus personnes.
n outre il n'est pas nécessaire ajoeutér de ait ou

dé suère à ce thé, üi, est. mussi giable que tout
autre, et beaucoup nioins ,coûteux et plus salubre.



FEUILLETON DE LA GAZETTE DES FAMILLES CANADIEÙNs.

LA CLOIE DU PERE TRINQUET
NOUVELLE.

CHAPITRE I.
E INQUET, PRIUa D LA c'òdiÉiR.

Une fêté chez le peuple, ah 1 c'est joli cela. Comme là joie
pétillé dans les yeux I Comme elle 6clate: dans les chants !
comme elle flamboie au soleil 1 coimme èlle: envahit l'atmos-
phèro 1 Mais pour.faire un cihet; il faut un.lièvre ; pour une
fête populaire, il faut un peuple ;- ét cet élément essentiel est
bien pluà rare qd'on ne le croit.. Dé la foule, il y en-a pàrtout ;
des masses â'agitant,. Èe :mêlant, hurlant, beuglant, ayant un
gros riro, uri rire niais,: c'éàt vulgaire. Pour voir ce spectacle
dans certains pays, il suffit qu'un malin.fixe: la.lune, ou
rainasse un chiffon-.dansun ruisseàu avec un. petit àir étonné,
ou se gr'atte . l'oreille originalenient. Aussitôt il fait:fou le.
Une armée de badauds l'ehiironne; on le àuit on vocifère, on
rentre chez soi harrassé, affamé, et l'on imet au nombre de ges
joies cette aventure.

C'est bién plus fort quand la civi isation s'en mêle, comme
pour carnaval ; quànd vous .voyez des boeufs de trente qin-
taux promenés musique en tète; avec une escorte de déesses
fardées et de liéros trávestis en ours et en singes, Alors c'est.
la cohue échevelée, qui commence par l'idiotisme et finit par
l'orgie. .

Mais le peuple vrai; c'est-à-dire les travailleurs qui ont quel-.
ques idéesg dans la tête et quelques sentiments dans:le cour,
qui de loin en loin sarrachent à la charrue infatigable ou au
vaillant outil pour entrer en lie'sse pendant un jour, remplir
leurs poumons d'un air. plus v .al. dégourdir des membres
harassés, rajeunir énfin.au soleil la vigueur et le courage ; cela
fut autrefois poui la gloire et l'ùtilitó du g'enre humain ; les
historiens le disent, les poètes le chantent,. et les philosophes
n'ont pas assez de larmes pour en déplorer la disparition.

Cependant, en cherchant bien, on le retrouve encore, pourvu
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quion se perde dans les terres, qu'on fuie les grandes cité
qu'on pénètre dans les pays chrétiens. Le christianisme qi
est -le grand. réparateur. de la natur viciée. produit encor
aujourd'hui le peuple, et s'il n'atteint pas l'idéal, il s'en rap
proche. Imprégné de cette parole du Maitre, " Réjouisse2
vous dans le Seigneur," il sait faire naître la joie s-ns la folie
le rire sans l'orgie, le bonheur sans le remords. Quand vou
voudrez jouir de cespectacle, 'égaréz-vous dans quelqu'un di
ces jolis villages coquettement assis sur les côteaux pittoresque:
du golfe de Naples, un jour de dévotion traditionnelle, commi
la fête (le le Madone ou du saint Patron.

La religion seule obtient de ces .campagnards à la foi vive el
profondément enracinée dans le cœur, les transports, que b
volupté ou l'ivresse obtient des autres peuples. Aussi, b
retour annuel d'une solennité, d'une manifestation religieus
prend-il les proportions d'un événement qui remue la popula
tion tout entière du village et des environs. Il peut bien s
faire qu'il y ait par-ci par-là quelques abus, quelques exagéra
tions, quelques pratiques irrégulières ou désordonnées, surtout
aux yeux do celui«qui estime les choses du ciel mesquines et
surannées et qui, -on signe de respect voudrait les traiter avec
la glace au cœur et le compas à la main. Mais dans le pays
où bourgeonne l'olive, où la vigne s'épanouit, où le citronnier
et l'oranger entrelacent leurs branches, où le zéphir, se sentant
chez lui,-prend ses ébats, où la terre, la mer et le ciel sourient
du plus gracieux ;sourire, la dévotion reçoit le ton général et
elle s'accommode volontiers avec la joie etle bruit.

.Naturellement, la fête du saint patron est donc en mémo
temps la fûte profane, et quand elle arrive on ne parle pas
d'autre chose ; c'est -la' préoccupation de tous et de chacun.
Les jeunes garçons ne se possèdent pas; ils dansent et.folâtrent;
c'est un gazouillement de fraiches voix qui partent des prairies
et des bocages et se mêlent aux bruits harmonieux des man-
dolines, des guitares et des orgues de Barhaiie. Le quartier
général de toutes ces musiques est sur la place publique, et
pour-le moindre prétexte, les'instriments jettent dans les airs
une raffale d'harmonie, et luttent avec les pétards et les pièces
d'artifices, avec, les cloches et: les tambours. Quand la nuit
vient, 'cest un autre tableau. Toutes les maisons s'illuminent;
de grands feux de joie sont allumés sur les hauteurs, et l'on
croirait que les étoiles du ciel sont descendues sur la. terre.
Pius il y a de lumière, enfin, de transport et de bruit, et plus
la féte se rapproche de son idéal, pluà la dévotion est fervente,
et le saint glorifl6.



Qu~ trov ez .us- b r'édie ? Chann songoût,; et, file à ien
prendre, je'tr e'beaiföüp plus philosophique que le peuplo
s'électriso pour les saints'dé Diëu' que de le voir dans l'orgië
en l'honneïir 'du' diabl.

Eh bien ! leière Trinqut notro h6ros; itl'insigne gloire
d'être prie'r de-l craéri,' péciséimiat dais'n de ces jolis'
villages situés'sur' hi chatÎn de collines'q ui séparnts Osfel:
lamarre de Salerne. Quel était le nom de ce- village ? je-l'ai
oublé, et je doute fort qu'il ait jamais été recueilli par les
géographes. N'importe! commè on y respire le parfum des
orangers, je le baptiserai du nom d'Orange.

.Donc, le père Trinquet se.trouvant cette année-là prieur de la
glorieuse terre d'Orange, s'était mis dans la tête do fêter Notre-
Dame-du-Carmel, comiië d6 i6inói's d'homme, on ne l'avait

jamais fêtée à trente lieues à la ronde. . Il avait pris ses pré-
cautions pour cela. Qu'il suffisa de"' dire qil l'Eglisd-un peu
vieille"et'ordinaircmenta ssz triste', rdàeiblait' à- u'ei- jeune
épouséc. Pas úti pan de'müraillo qÙi' n'eût sôn ornement, den
dra'ris flédrs, de'eiös drerzàiuJ, plûs'grãciêuxes lun
que les'antrèsi Desbàîïdardlés de toile aved dessins de clin-
quant, il y en avait à brassées ; elles pendaient de toutes les
sailliéé; dle'tö'tiles coi'iíes', de" toutes les moulures, et la
lumière des cierges, se ré'éîddtanit dë mille manières, produi-
sait un éblouissement.

Mais le 'chef-d'oeuvre- des chefs-d'ouvres était la grande
machine de la pr'ocessiôhu(1). On aurait dit un jardin' aérien
au milieu duquel s'élevaitlastatue-de la madond tenant son
Fils dans-sès bras et couronnés tous* léS dex' d'un. diadèrme
d'argente La Vidrgò avait une- robé dé satird blând aflamui
d'or; un manteau blîu de ciel partaiit du sommet' de'là' tête',
au dessdus' du" dihdêtie, retomübhit gradies.met sur les
épaules, tandis quà l'Eifänt-Jésus n'avait' qu'une siinple robe
rose rdtänuo Ala"taill-par'un ceiritûon doré: L'Un et' l'aû'tre
avaient les mains chargées de scapulaires" brodés' tdute:p'idà"
pour la'cironstarce pa' l s homines de Sôren'tè,' etje l sal',
elles'y avai'ênt Mnii tout' ce' qu'elles poàSdent"d'epriV et dce

(f) On" appelle ainsi danr l'Italie centrale et' méridionale,' ine
immense charpente portée sur quatre rouléit&s et qtie l'on"
traine dans les rues portant au sommet de la statue de la
Vierge ou d'un saint. Quelques-uns de, ces appareils, entre
autres, celui de Sainte-Rose -de Viterbe, sont des merveilles
d'architecture.
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coeur. C'était beau à voir, quand l'immense appareil se mit A
rouler majestueusement atravers le village. Cette :multitude,
tout-à-l'heure folle de joie, criant, sautant, riant, la voilà dans
le recueillement le plus parfait ; un reflet céleste apparait 'sur
tous.les visages. On se jette à genoux au passage du saint
cortége ; toutes les mains se portent sur le cœur et y furmentle
signe de la croix ; on ' incline pour recevoir la bénédiction du.
Fils et de la Mfère.

(A continuer.)

UN de nos agents de Montréal, M. Pierre Picard, a en náins un
riche assortiment d'ornements d'église, de tableaux, de livres

d'écoles, etc. Tous ces objets sont livrés à des prix excessive-
nient réduits, et tous ceux qui se rendent à Montréal, devraient
visiter son établissement de la rue St. Antoine, près de l'Evêché.

CONDITIONS.

La Gazette des Familles Canadiennes parait tous les quinze jours.
Le prix. de l'abonnement, qui n'est que D'UN ÉCU, doit être payé
invariablement au commencement de.chaque année.

.Toutes les correspondances concernant la rédaction et les
abonnements, ainsi que les échanges, devront être adressées au
rédacteur, à St. Jean Chrysostôme.

'0 Nous autorisons tous ceux à qui nous adressons plusieurs
exemplaires, à recevoir le prix des abonnements.

On pourra déposer à Québec, le prix des abonnements chez
M. le secrétaire de l'archevêché.

.A Montréal, le Révd. M. Picard, du séminaire de St. Sulpice,
M. J Godin, professeur à l'école Normale Jacques Cartier, et
M. Pierre Picard marchand d'ornements d'église, sont chargés
d'enrégistrer les nouveaux abonnés et de recevoir le prix de leur
abonnement.

A Rimouskii M. l'abbé J. Gagné, du séminaire de cette localité,
nous rendra les mêmes services.

DES PRESSES A VAPEUR DE LEGER BROUSEEAU, QUtBEC.


